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crin', pour défoiidn' lus droits do la \éiil/! et de la justice, ceux

que vous incriiniuez aujourd'hui ? Vous trouvez blûmablf,

affreux, même horrible, que des prêtres usent à légurd de leurs

contrères d'un rlroit, que la raison et la reli<;ion reconnaissent (t

consacrei't, et vous, vous allez, sous prétexte de redresser leurs

prétendus t<i /ts. accumuler injures sur injures, calomnies sur ca-

lomnies ; vous entiissez même ordures s\iv ordures ! Vons vili-

pendez, en ternies les plus hideux, homme charitable que vous

^t(^,s, l'Eglise du Chrif^t et ses aufiusU's chefs et ministres, le

Pape, les Kvô(|ues, les Prêtres et les Religieuses, que vous traitez

de ienéaiiis et de misérables ; et puis, après avoir ainsi sali de

votre bave immonde tout ce qu'il y a de plus sacré sur la tcirc,

vous veiu'z prêchez la charité chrétienne et le respect dû aux

choses sainUis ! Est-ce donc ainsi qu'on procède, lorsqu'on est autre

chose qu'un Tartuffe raffiné 'f Quand donc un seul jet de pure

lumière péuétrera-t-il dans votre esprit dépravé, et vous fera-t-il

au moins soupçonner ((ue tous vos écrits ne sont qu'un verbiage

incohérent, un radotage sacrilège
"*

Si les diseussions vous offusquent tan t. pourquoi, homme juste,

ne vons élevez-vous point contre cette fange (juc ballottent et se

{•envoient constamment la plupart des journaux canadiens, à pro-

p<is d'intérêts sordides, d'odieux tripotages, d'affaires de cuisiiKi

et parfois dé<nirie ? Tl y aurait là de <nioi txercer votre zèle.

Quand les ecclésiastiques du Canada se sont fait ce qu'on a

improprement appelé la guerre, ils n'ont été mus que par le désir

de s'éclairer les uns les autrep, de faire triompher ce qu'ils ju-

geaient le plus propre à produire le bien général. Quel<(ues-uns

ont pu se tromper ; Di"u seul jugera de leurs intentions et d<;

leur culpabilité.

Quant à vous, vous vous proposez tout autre chose que de

servir la vérité et la justice, de rendre honimage à la charité

chrétienne, lorsque, chétif putois, vous tentc;z d'imprégner l'E-

glise et ses ministres de votre odeur de putréfiiction. La preuve

en est toute f'aitx\ Puur la compléter, s'il en est besoin, je vcms

rap])ellorai que vous menacez le clergé, dans le cas où il reuipli-
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